RÉPONSE 

De  M.  Malouet  a la  dénonciation,  du  club 
de  la  conjlitution  monarchique  , par 


M.  Barnave. 
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J^AVOis  VU  des  crimes  impunis  , des  hommes 
avides  de  pouvoir.,  s’élever  par  toures  ib.rre£: 
d’intrigues;  j’ai  connu  des  princes  delpores,  des 
miniftres  abfoius  \ mais  la  tyrannie  dans  toute 
fon  audace  je  ne  la  connoilTais  pas  ; de  je  ne 
conçois’  pas  qu’il  y ait  des  hommes  aiTes  vlis 
pour  fléchir  devant  la  tyrannie  qui  fe  mafqiie 
du  nom  de  patriodlme.  Ah  J fl  c’ell;  un  droit 
• facré  que  celui  de  réflfler  â l’oppreflion  , que 
tous  les  hommes  généreux  brifenr  comme  moi 
le  joug  qu'on  leur  impofe  ; car  ce  n’efi  pas  ie 
joug  des  loix,  c’efl;  celui  des  tyrans  , dcsfaélieiix 
q.ue  je  ne  iubirai  jamais.  ^ 

Je  ne  fais  fi  le  tumulte  des  camps  & le  bruic 
des  armes  préfenterenc  jamais  plus  d’aiimens  à 
la  difeorde  que  ces  feenes  aflreufes,  où  des  re« 
préfentans  du  peuple,  unifiant  leurs  cris  & leurs 
applaudillemens  à ceux  des  fpedateurs  , ac- 
cueillent avec  des  tranfports  de  joie,  quoi?  un 
aéte  d’humanité,  de  juflice  & de  bienFaifance ; 
non  : des  paroles  de  fang , des  calomnies  & des 
outrages  à ceux  qu’on  opprime! 


UfiRARY 


A 


l^)  ^ 

Vous  voilà  donc  , François  , obligés  de  v®us 
alKlier  tous  au  club  des  Jacobins , fous  peine 
d’être  traités  en  ennemis  de  la  conftitution  ; 
Ôc  vous , membres  de  la  fociécé  monarchique , 
qui  avez  ofé  rivalifer  avec- le  club  dominateur, 
& qui  déjà  chafles  d’un  quartier  dans  un  autre  , 
interdits  parla  municipalité  , n’avez  obtenu  votre 
réhabilitation  qu^’en  vous  foumettant  humblement 
au  plus  rigoureux  examen  , vous  voilà  dénoncés 
par  M.  Barnave  , comme  des  hommes  perfides  , 
infidïeux  , dïfiribuant  aux  pauvres  un.  pain  empoi- 
fonné. 

Si  huit  ou  neuf  cents  citoyens  , du  nombre 
defquels  j’ai  l’honneur  d’être,  ainfi  traités  à la 
grande  facisfaciion  des  tribunes  & de  la  majo- 
rité de  l’affemiblée  nationale , n’obtiennent  pas 
la  réparation  de  cette  injure,  M.  Barnave  me 
permettra  de  lui  demander  ce  qu’il  appelle  li. 
conBiiution,  l’heureufe  révolution,  6c  fur- tout 
la  liberté. 

Il  étoic  de  droit,  ou  au  moins  d’ufage  que 
je  n’euffe  pas  le  droit  'de  lui  répliquer  ; mais 
il  feroit  plus  difficile  de  m’empêcher  de  dire 
à rouie  la  France  que  fi  la  nation  ne  oeut  former 
qu’un  feul  club  , fous  la  préhdence  de  M.  Bar- 
nave , en  conféquence  des  droits  de  l’homme  , 
je  demande  à n’être  pas  de  ce  club;  il  au  con- 
traire il  efi  permis  à la  nation  d’en  former  deux, 
je  fuis  de  l’autie  ; Sc  malgré  la  dénonciation  oc 
le  comité  des  recherches  , qu*  je  n’aime  point, 
mais  que  je  ne  crains  pas  davantage,  j’afiiderai 
à ce  club  monarchique  plus  affiduemenc  que  par 
le  palTé  , fi  on  ne  sous  interdit  pas  k feu  6c 
l’eaLi. 
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Je  ne  fais  ce  que  fignihe  cette  hiftoire  de  pain 
difiribué  aux  pauvres  , donc  on  a fait  tant  de 
bruit  : s'^il  en  a été  queftion  dans  une  féance 
publique,  je  n’y  étois  point;  fi  ce  font  les  cona- 
mifi'aires  de  la  fociété  qui  ont  fait  l’aumône  en 
fon  nom  , je  ne  fuis  pas  du  nombre  des  com- 
mifidires  ; mais  comme  je  connois  parfaitement 
leur  honnêteté,  & i’efprk  de  la  fociété,  ik  la 
très-modique  recette  , je  déclare  que  c’efi  une 
horrible  impofiiire  que  de  foutenir  que  la  fociété 
ait  fait  diflribuer  du  pain  'à  des  milliers  d’ou- 
vriers : on  en  porte  le  nombre  à trente  mille. 

Dans  quel  malheureux  tems  vivons-nous  donc, 
fi  J pour  difiribuer , de  l’aveu  même  de  la  police, 
le  plus;  foible  fecours  aux  miférables  , on  ell  dé- 
noncé au  peuple  comme  fon  ennemi  ? 

Et  que  prétendez-vous,  meffieurs,  en  multi- 
pliant ainfi  , dans  toute  la  France,  la  haine',  les 
Ibupçons  & les  reffentimens  ? Voulez-vous  vous 
faire  ajmer  de  vou?s  faire  craindre?  Je  réponds 
que  fi  tout  le  monde  efi:  de  mon’ avis  j vous 
n’obtiendrez  ni  run  ni  l’autre.  La  nation  ne 
peut  être  encore  long-têms  abufée.  Pendant  qu’on 
lui  vante  la  douceur  de  nos  loix,  fes  mœurs 
deviennent  fenfiblemenc  atroces  ; les  prifons  fe 
rempliflenc  ; les  viélimes  font  entafiées  dans  les 
cachots;  on  brûle,  on  mafiàcre , on  intercepte 
les  lettres  ; d’infâmes  écrivains  ont  toujours  la 
bâche  levée  , de  profefi'enc  hautement  la  doc- 
trine des  cannibales  ; ils  font  tolérés , protégés  ; 
les  injures  , les  calomnies  font  impunies  ^ on  ofe 
dire  dans  i’alTembiée  que  cette  coupable  licence 
eft  utile  à la  révolution  ; enfin  , pour  mettre  le 
comble  à cane  de  violences  ôq  d’abfurdicés  po- 
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lifiques , après  avoir  favorifé  tous  les  défordres 
êc  tourmenté  toutes  les  daffes  de  citoyens  , 
il  füÆi:  aujourd’hui  d/êcre  attaché  à la  confti- 
tufivn  monarchique  , pour  devenir  un  objet 
4^  fcandale  , 6c  erre  dénoncé  dans  la  tribune 
üe  ^’adembîée  nat,ionale. 

On  iV  iert,  a dit  M.  Barnave , de  ce  que  les 
ho  n v.es'on'  de  plus  lacré  pour  foiilever  les  ef- 
pîits  ; « ceil  Hu  nom  de  là  religion  que  nous 
chéîhlbns  rous;  c’efl  en  invoquant  les  droits  de 
la  propriété  que  nous  refpedons , & rattache- 
ment à la  monarchie  qui  eft  dans  le  cœur  de 
roüs  les  François;  qu’on  alarme  les  citoyens,  & 
que  les  ennemis  du  bien  public  ourdilîenr  leurs 
cour/^bies  trames  d’un  bout  du  royaume  à l’autre, 
— Une  Ibciété  de  prétendus  amis  de  la  conf- 
îj'iurion  monarchique  , efe  dans  le  fein  de  U 
l-évolution  , au  milieu  de  ia  capuale,  s’élever 
contre  la  coriftitution  même  , <5c  didribuei  au 
peuple  un  pain  empoihmné. » 

Je  réponds  à M.  Barnave  que  je  fuppofe  aux 
loîx  nouvelles  les  meilleures  intentions  ; je  ne 
leur  impute  aucun  tort,  fans  me  charger  toute- 
fois de  leur  apologie;  mais  je  ne  fais  ce  qu’elles 
commandent  6c  ce  qu’elles  font  devenues  : je  ne 
vois  nulle  part  l’action  des  loix,  je  vois  celle  d’un 
ouragan  dévalFeur. 

La  loi  commande  de  nouvelles  formes  pour 
la  dîfcipline  eccléfiadique  ; mais  elle  ne  com- 
mande pas  la  fureur  de  la  fédition  dans  les 
églifes , elle  ne  commande  pas  à des  hommes  fé- 
roces de  menacer  leurs  payeurs  de  la  potence, 
de  les  arracher  de  i’autel  s’ils  ne  prêtent  pas  le 
ferment.  Ainfi  têl  homme  honnête,  qui  dans  la 
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paix  ^ la  liberté  de  fa  confcience  mêmej  crut 
pouvoir  fc  foumectre  à la  loi  nouvelle  , repoufle 
avec  indignation  les  violences  qui  s’exercent  en 
fon  nom. 

C’efl:  donc  au  nom  facré  de  la  loi  que  des 
brigands  d’un  bouc  du  royaume  à l’autre,  corn- 
mettent  d’épouvantables  excès  contre  la  religion 
êc  fes  minières. 

Sans  doute  il  étoit  permis  aux  eccléfiaftiques 
âc  aux  nobles  dépouillés , d’invoquer  en  leur 
faveur  ce  qui  avoic  été  confidéré  jufqu’à  pré- 
fent  comme  droit  de  propriété.  La  nouvelle  loi 
par  des  définitions  plus  féveres , a circonfcric 

limité  tous  les  droits  anciens:  & fi  les  par- 
ties inrérefîées  ont  fait  entendre  leurs  réclama- 
tions , on  n’a  vu  nulle  part  ni  réfiftance  aétive 
ni  profet  de  réfiflance  ; les'  délations , les  accu- 
fations  fe  font  multipliées  ; la  plus  déteflablc  in- 
quilition  s’efl  exercée  contre  les  nobles  ^ contre 
les  prêtres  , 8c  on  n’a  pu  encore  en  faire  pendre 
qu’un  feul  par  la  main  du  boureau  ; mais  com- 
bien de  maifacres  & d’incendies,  défoient  encore 
€e.  malheureux  royaume  ! — Il  ell  doncr  permis 
d’invoquer  le  refped:  dû  à la  propriété , fans 
offenfer  la  nouvelle  loi,  qui  n’afîlire  encere  à 
perfonne  ni  la  liberté,  ni  la  propriété,  ni  la 
sûreté  individuelle;  8c  lorfqu’on  proftitue  le  titre 
de  patriotes  à des  brigands  ♦il  eft  naturel  que 
les  honnêtes  gens  aient  horreur  d’un  tel  patrio- 
tifme. 

Vous  dires  que  les  François  font  attachés  à 
la  monarchie  ; je  le  crois  comme  vous  ; mais  c’eft 
par  cette  raifon  qu’il  efl:  tems  d’en  fauver  les 
débris  ^ 6c  lorfque  vous  appeliez  ceux  qui  fe 
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dirent  amis  de  la  conftitution  monarchique  des 
hommes  perfides,  infidieux,  qui  empoifionnenc 
le  peuple , il  faut  que  vous  prouviez  cette  af- 
fertion,  ou  bien  il  nous  fera  facile  'd’en  dé- 
montrer l’intention.  La  voici. 

Le  club  des  Jacobins  prépare  tous  -^s  décrets, 
& gouverne  toute  la  France  par  fes  correfpen- 
dans.  — 11  n’efi;  pas  de  grande  ni  de  petite  ville 
où  cette  fociété  n’exerce  la  plus  odieufe  arifio- 
cratie;  car  le  peuple,  qui  ne  connoît  pas  le  fens 
de  ce  mot , doit  apprendre  qu’il  n’y  eut  jamais 
d’autres  ariftocrates  que  ceux  qui  fe  réuiiiirenc 
6c  fe  co'alifent  pour  difpofer  de  toute  l’autorité  > 
de  toutes  les  éleétions,  de  toutes  les  places  Sc  les 
fonctions  publiques.  Of , il  me  femble  que  gram- 
maticalement 6c  politiquement,  c’eft  bien-là  le  fi-? 
gnalement  des  Jacobins.  — Indépendamment  de 
cetie  influence  fédérative,  celle  fur  l’opinion  publi- 
que s’exerce  par  les  écrivains , les  pamphlets  , les 
journaux  affiliés , les  dénonciations  en  titre  d’of- 
fice.-Cependant  vous  favez  qu’Une  très  - grande 
partie  de  la  nation  fe  lafle  de  votre  joug  , 6c 
que  vous  ne  pouvez  le  perpétuer,  qu’en  lui  mon- 
trant toujours  l’époLîvancaii  d’une  contre-révolu- 
tion', 6c  en  vous  préientant  toujours  comme  des 
fentineiies  vigilans , qui  avertiflenc  des  appro- 
ches de  l’ennemi. 

' Si,  dans  de  telles  circonfiances , tous  les  bons 
citoyens  pouvoient  convenir  entr’eux  de  leur  ref 
peél  mutuel  pour  les  loix  , de  leur  amour  pou? 
la  liberté,  de  leur  horreur  pour  le  crime  6c  la 
licence,  de  leur  attachement  à la  confiitution 
monarchique , dès  - lors  votre  arifiocrarie  6c  le 
vernis  de  patriotifme  qui  la  couvre  font  en  grarid 
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danger.  — Maïs  votre  dénonciation,  & le  trîom* 
phe  momentané  qu’elle  a obtenu , ne  vous 
en  prélérveront  pas , car  vous  voilà  forcés  ou  de 
prouver  légalement  votre  accufation  , ou  de  nous 
détruire  par  la  force  , li  nous  avons  la  faiblelfe 
de  nous  laifler  attaquer  fans  nous  défendre.  — 

Si  vous  ne  voulez  pas  prouver , nous  prouverons  ; 
f\  l’on  nous  attaque,  j'efpere  que  nous  uferons 
des  droits  de  l’homme.  — Dans  les  deux  cas , 
la  France  entière  fera  bien  avertie  des  vues  pa- 
cifiques , patriotiques  & monarchiques  de  votre 
dénonciation.  — Voila  donc  une  imprudence, 
une  impéritie  politique  qui  contrarie  tous  les 
principes  de  la  théorie  d’une  révolution  : car 
il  ne  faut  jamais  faire  un  pas  en  avant  qui  en 
néceflite  deux  en  arriéré.  — Cromwel  ne  fe 
laifToit  point  ainfi  entraîner  aux  applaudiffemens 
des  tribunes.  11  n’attaqua  les  monarchiftes  qu’a- 
près  avoir  fait  décréter  par  fon  parlement  que 
la  Grande-Bretagne  fe  confciruoit  en  république. 
— 11  falloii  donc  attendre  le  fuccès  de  la  doc- 
trine de  M.  Robert  qui  nous  prouve  invinci- 
blement que  la  France  eft  defiinée  par  fa  nature 
à former  une  république. 

Je  ne  fais  dans  cette  grande  conteflation,  quel 
patti  vont  prendre  les  brigades  du  Palais-Royal; 
quelles  évolutions  leur  feront  commandées  con- 
tre notre  fociété  difperfée.  Mais  mon  avis  eft  ’ 
que  fa  première  démarche  foit  de  paroîcre  à la 
barre  de  PafTemblée  nationale,  & de  demander 
la  permifîion  d’y  expofer  fes  principes  de  de  les 
faire  juger,  fauf  à pourfuivre  enfuite  Al.  Bar- 
nave , pour  réparation  de  l’injure  qu’il  lui  a 
faite. 
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Mon  avis  eft  que  la  fociété  continue  à s’aP- 
fembîer,  même  fans  ragrémenc  de  M.  Barnave; 
Sc  qut  Ton  publie  dans  tout  le  royaume  la  ty- 
rannie qu’on  exerce  dans  la  capitale  contre  des 
citoyens  paifibles  qui  profelTenc  leur  attache- 
ment à la  conftitution  monarchique  décrétée  par 
raffemblée  nationale  6c  joiirnellemenc  attaquée 
par  des  factieux. 


